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Chronique Politique.

Au milieu de l'enthousiasme généra I qui . à j
Madrid , n'a pas cessé encore d'être à l'ordre
du jour, il s'esl déjà produit quelques inci-
dents qui trahissent plus d'un péril. Au cri
politique : « A bas les Bourbons ! » qui paraît
avoir , jusqu'à présent , rallié toutes les opi-
nions . et qui , s'il fallait l'interpréter d'une
manière étendue, comprendrait dans son os-
tracisme plusieurs des prétendants possibles à
la couronne d'Espagne ; au cri politique et so-
cial : « Vive le suffrage universel ! » qui a été
le point de départ du mouvement, la foule, a
ajouté des protestations en faveur de la liberté
et de l'égalité de tous les cultes.

Voilà certes une manifestation qui se ratta-
che aux intérêts les plus intimes de l'ordre
social , et qui doit rencontrer peu d'adversai-
res dans notre pays où la liberté des cultes a
trouvé sa première consécration politique.

Mais pourquoi faut-il que cette revendica-
tion d'un droit naturel ait été suivie des excès
que révèle le télégraphe? A quoi bon celte
promenade nocturne avec un transparent sur
lequel étaient tracés les mots :  A bas le con-

cordat ! A bas les tyrans de Rome ! Vive Rome

libre !» Pourquoi faire intervenir la question
romaine au milieu de la question espagnole ,
comme si cette dernière n'offrait pas elle-
même assez de complications?

Cette manifestation , dont Madrid a été le
théâtre , a été au moins une indiscrétion de la
part des patriotes espagnols , car elle a trahi
la main de la révolution cosmopolite.

Les dépêches espagnoles n'apportent aucune
| nouvelle d'un intérêt exceptionnel. Elles cons-

tatent toutefois que le ministère provisoire a
I saisi d'une main énergique les rênes du gou-
| vernement. Des mesures vigoureuses seront

prises contre les excès révolutionnaires. Les
chefs du mouvement ont compris que les scè-
nes de violence qui ont éclaté ces jours-ci sur
différents points de la Péninsule , placeraient
l'Espagne sur une pente dangereuse pour le
développement de ses jeunes libertés.

La fière contenance du nouveau cabinet en
face de l'émeute qui commençait déjà à gron-
der , est d'nn bon augure ; et si , comme l'an-
noncent les télégrammes, toutes les provin-
ces ont reconnu le gouvernement provisoire-
ment établi , si l'administration du pays s'est
reconstituée par la nomination des nouveaux
gouverneurs de provinces et des directeurs
des services centraux , le bon esprit de la po-
pulation saine aidant , on peut espérer que
l'Espagne saura traverser sans guerre civile le
temps qui la sépare de la réunion de ses
Cortès.

Le télégraphe répète ce matin , à plusieurs
reprises, que la tranquillité est complète et
que la confiance renaît.

Ce qui semblerait toutefois projeter quelque
ombre sur ce tableau , c'est la nouvelle de la
formation , à Madrid , d'un « club démocrati-
que permanent. » Ce club de démocrates qui
se constituent en permanence , a trop de
poiuts de ressemblance avec nos jacobins ,
pour ue pas attirer l'attention du ministère
nouveau.

D'un autre côté , si les démocrates se comp-
tent et se groupent.il paraît, au dire à'El

Pueblo , cité par El Pabellon Nacional , qu'en
Aragon , à Valence et en Catalogne , les car-
listes s'agitent beaucoup , et qu'ils ne restent
pas non plus immobiles en Navarre et dans
les provinces basques. On reprocherait à ces dé-
fenseurs du droit divin des excès regrettables

en Aragon.
Pour compléter nos renseignements sur

l'Espagne , ajoutons que décidément le mar-
quis de Novaliches n'a pas succombé à sa
blessure, comme le bruit en avait couru de
nouveau.

La Correspondencia affirme , en effet , qu'à
la date du 8 octobre, le fidèle et courageux
général, malgré la gravité de son état, était
occupé à rédiger le rapport officiel de la ba-
taille d'Alcolea.

La Gazette de Madrid publie une proclama-
lion delà junte de Madrid, dont voici la con-
clusion :

€ Ayons confiance entière dans les initiateurs
de la révolution , dans les éminenls patriotes
qui ont entrepris l'œuvre de la régénération
politique el sociale de l'Espagne.

« A bas les Bourbons ! Vive la souveraineté
nationale ! Vive le suffrage universel ! Vivent
nos libérateurs de l'armée et de la marine ! »

Cette proclamation porte les signatures du
maréchal Serrano , du général Prim el des
membres de la Junte.

La même feuille publie une déclaration des
droits du peuple espagnol émanée de la junte
révolutionnaire.

Cette déclaration proclame le suffrage uni-
versel , la liberté des cultes , la liberté d'en-
seignement , le droit de réunion et d'associa-
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lion pacifique . la liberté de la presse , un
système de décentralisation administrative qui
laisse l'autorité dans les mains des communes
et des provinces, le jury pour les affaires cri-
minelles , l'égalité devant la loi et enfin l'ina-
movibilité judiciaire.

On mande de Madrid, le 9 octobre :
Le secrétaire de M. Gonzalès Bravo a été

gravement blessé dans les rues par le peuple.
Le général Prim , du haut de son balcon , a

blâmé la conduite du peuple , lui recomman-
dant l'oubli de ses griefs. Le général a ajouté
que , loin d'ensanglanter les rues , il fallait
épargner les coupables.

Une réunion des chefs du parti démocrate a,
d'un commun accord , décidé d'appuyer le
ministère de toutes ses forces s'il continue à
agir dans le sens dus solutions démocrati-
ques.

Madrid, 10 oclobre. — La junte a complété
la déclaration des droits publiée hier en ex-
primant des vœux pour l'abolition de la peine
de mort , la liberté individuelle et l'inviolabi-
lité du domicile et du secret des lettres.

Pour venir en aide aux classes nécessiteu-
ses , la junte a ouvert un emprunt de dix mil-
lions de réaux garanti par des obligations
municipales. L'emprunt sera remboursé avec
le produit de la vente des terrains municipaux.

Vingt capitalistes de Hadrid ont souscrit ,
hier, 50,000 réaux chacun.

La junte a commencé de réorganiser la mu-
nicipalité dans les districts de Madrid.

M. Olozaga esl attendu après-demain.
Le secrétaire de Gonzalès Bravo est hors de

i ,
danger.
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Par M. FRANCIS TESSON.

(Suite.)

XXV.

Jeanne traversa Voves sans s'arrêter et alla frapper

à l'auberge où descendait d'ordinaire le père de Julien.

— Le maître Caillaud est-il ici? demanda-l-elle d'une

voix haletante.

— Il vient de partir, mon enfaut, fit l'aubergiste.

— Vous dites, madame? demanda Jeanne anéantie.

— Je dis qu'il vient de partir. Mais si vous tenez ab-

solument à lui parler vous pouvez le rattraper. II a dû

s'arrêter chez le charron, à l'avant-derniére maison sur

la roule. Peut-être l'y renconlrerez-vous encore.

Jeanne courut à la maison indiquée.

Le charron lui fit la même réponse que l'aubergiste ;

il quittait le fermier à la minute.

— Tenez , ajouta-t-il en montrant un tourbillon de

poussière à cent pas en avant sur le chemin ; le voyez-

vous là-bas qui tile au trot.

— Quel malheur , mon Dieu I quel malheur ! fit

Jeanne en sanglottant.

— Qu'est-ce donc, petite 1

— Ah ! monsieur, courez, arrêtez-le, sauvez-le.

— Expliquez-vous.

— Des brigands l'attendent , au bois Maclou. Je les

ai vus, ils vont le voler, ils vont l'assassiner.

Le charron regarda Jeanne en face , et remarquant

pour U première fois ses yeux hagards, sa figure enso-

leillée et rouge de fièvre :

— Cette fille est folle , pensa-t-il. Je suis bien bon de

perdre mon temps à l'écouter.

Et tout haut .-

— Rassurez-vous, mon enfant, fit-il, il y a long-

temps qu'on n'assassine plus et qu'on ne vole plus

dans la contrée. Vous aurez mal entendu, mal com-

pris. Le mattre Caillaud ne court aucun danger, c'est

moi qui vous le dis.

— Il ne me croit pas , s'écria la pauvre fille qui tordit

ses bras désespérés ; et je n'ai pas de preuves à lui don-

ner , et le mattre Caillaud va être attaqué tout-à-

l'heure !

— Au reste , reprit le charron , voici le brigadier qui

passe avec ses deux gendarmes; adressez-vous à lui;

s'il veut vous écouter c'est son affaire. Quant à moi, ma

soupe refroidit, je vais ta manger, bonsoir.

Et après avoir fait un signe amical aux représentants

de l'autorité , qui , montés sur leurs chevaux perche-

rons, rentraient pacifiquement à Voves, le charron re-

ferma sa porte.

— Monsieur , monsieur , s'écria Jeanne en se préci-

pitant vers le brigadier de gendarmerie , c'est le bon

Dieu qui vous envoie à mon secours. Courez au bois

Maclou. Il y a là trois brigands embusqués. Ils atten-

dent un homme qui va passer seul: mon mattre, le

fermier Caillaud. Je n'ai pu le prévenir à temps. Il s'a-

git de lui voler son argent , de l'assommer à coups de

trique, de le tuer à coups de couteau. Vile , vite , à son

secours; le temps passe, le péril approche, dans un

quart d'heure il sera trop tard.

Ce dernier effort avait épuisé les forces de Jeanne ;

elle tomba évanouie.

Le brigadier et ses hommes se regardèrent embar-

rassés.

— C'est une folle, dit froidement le charron qui avait

rouvert sa porte.

— Vous croyez? demanda un des gendarmes.

— Parbleu t voilà une heure qu'elle me rabâche les

mêmes choses. Heureusement que le mattre Caillaud

venait de partir quand elle est arrivée chez moi ; la peur

aurait pu le prendre , le cher homme, en écoutant toutes

ces billevesées. C'est de l'histoire ancienne qu'elle nous

raconte la pauvre fille. Elle aura , quelque part , lu le

procès de la bande d'Orgéres et s'est imaginé que ces

choses-là se passent encore de nos jours.

Tandis que le sceptique charron riait de bon cœur de

ce que les gendarmes accordaient quelque créance aux

pleurnicheries d'une fiévreuse , le brigadier demeurait

pensif et se gratlait le front :

— Menez à l'auberge cette pauvre fille qui se meurt ,

dit-il enfin au charron. Nous autres , nous allons d'un

temps de galop faire à tout hasard une descente au bois

Maclou. C'est une course d'une demi-heure. Nos che-

vaux n'en souffriront guère. Qu'est-ce que cela d'ail-

leurs , si l'on court risque de sauver un honnête homme

et de mettre la main sur trois bandils?

XXVI.

En quittant Voves , le mattre de la Caillauderie avait

mis son cheval au trot.

Mais au bout de quelques cents pas , le fermier ,

plongé dans de profondes réflexions , lui laissa libre al-

lure, et l'animal en profila pour ralentir te pas.

Le fermier n'y prit garde.

Il supputait laborieusement le bénéfice de la saison,

et songeait surtout à l'emploi qu'il allait faire des mille

écus qu'il venait de toucher cUei son notaire et qu'il por-



ta Presse, devienne, a posé, dans un

récent article, les deux questions suivantes:

Que faire en Bohême ? que faire dans le Tyrol ?

La feuille viennoise blâme assurément avec

sévérité les agitations qui troublent la Bohème ;

elle croit même qu'il convient d'agir avant que

ces perturbations arrivent à leur comble;

mais elle pense que le gouvernement autrichien

ne devra recourir aux mesures rigoureuses

qu'à la dernière extrémité, et après avoir pris

l'avis préalable du Reichsrath.

Quant à la Diète du Tyrol , 'la Presse, de

Vienne , reconnaît que cette Assemblée a pris

la route la plus sûre pour se donner, aux yeux

de l'Europe, un brevet d'incapacité; mais elle

préférerait qu'il ne fut procédé à la dissolution

de la Diète d'Iuspruck qu'après la clôture de

la session du Reichsrath , l'importance étant

extrême, suivant ce journal, pour l'existence

constitutionnelle de l'empire, que le Reichsrath

soit aussi complet que possible.

« La dissolution de la Diète du Tyrol , dit

la Presse , de Vienne , serait peut-être d'un

grand secours pour les libéraux ; mais , dans

l'iutervalle , le Tyrol serait sans représentants

dans le Reichsrath et dans la délégation , el

le mal serait pire que si on laissait la Diète

actuelle végéter jusqu'à l'époque où l'on pourra

lui mettre du sang nouveau dans les veines. »

Aux deux questions de la Presse, de Vienne,

le gouvernement autrichien vient de répondre

par deux ordonnances, dont l'une soumet la

ville de Prague et ses faubourgs à des mesures

exceptionnelles , met à la retraite le lieute-

nant-gouverneur de Bohême , el le remplace

par le feld-maréchal lieutenaut Koller; et

dont l'autre prononce immédiatement la clô-

ture de la Diète du Tyrol, en déclarant que le

gouvernement se réserve le droit de prendre

les mesures nécessaires pour faire exécuter,

même dans celte province , les lois fondamen-

tales de l'empire.

Celte dernière détermination paraît avoir été

inspirée au cabinet autrichien par le rejet ré-

cent des propositions du gouvernement, rela-

tives à l'application de la loi des écoles.

La Diète a fait entendre des vivat unanimes

el enthousiastes pour l'empereur et l'impéra-

trice. Elle a adressé des remerciements au

maréchal.

Le comte Goluchowski , visiblement ému ,

exprime sa reconnaissance à la Diète pour la

confiance qu'elle lui a témoignée.

Les délégués deivent se rendre immédiate-

ment au Reichsrath.

La représentation de la ville de Lemberg

s'est associée aux décisions de la Diète.

La Correspondance du Nord-Est nous com-

munique le télégramme suivant :

Lamberg, 10 octobre, 7 h. soir.

Aujourd'hui a été close la session de la

Diète de la Gallicie.

Le maréchal prince Léon Sapicha , dans

son discours de clôture , a approuvé el loué

l'attitude el toute la conduite de la Diète; il a

appuyé sur le besoin d'autonomie pour le

pays , et il a condamné le système de la cen-

tralisation.

Il a remercié le comte Goluchowski au nom

de l'Assemblée ; il a exprimé en outre l'espoir

que le projet du voyage de l'empereur serait

repris , et que le comte Goluchowski revien-

drait aux fonctions de la lieutCnance.

La Diète de la monarchie prussienne est

convoquée pour le 8 novembre ; celle de

Wiesbaden pour le 18 , celle de Cassel pour le

25 ; probablement les Diètes provinciales de

Hanovre et Slcswig-IIolslein seront ouvertes

le 11 du même mois.

On écril de Rome, le 6 oetobre , à \'Agence

Havas :
François II s'esl empressé de transmettre à

la reine Isabelle l'expression de sa condoléance

et de l'espoir qu'il conservait encore. A peine

arrivée à Pan . la reine a répondu elle-même

quelle était résignée à la volonté de Dieu el

qu'elle joignait ses félicitations à celles que le roi

recevrait le 4, lêle de saint François d'Assises,

son patron. Cette fête, pour laquelle la reine

de Naples était retournée à Rome, a été célé-

brée sans éclat au palais Farnèse. Le baise-

mains habituel n'a pas eu lieu.

Un bâtiment , frété dans le port d'Anvers par

les catholiques belges, vient d'apporter à l'ar-

mée pontificale GO, 122 kilogrammes de plomb,

60,000 kilogrammes de poudre en barils , et

une quarantaine de caisses renfermant du

matériel militaire, entre aulres un nouvel en-

voi de fusils Remington.

Les capitaines des bâtiments ancrés dans le

porl trouvant que l'on différait trop le déchar-

gement, ont insisté pour que la poudre fût

transportée à terre, et elle a été en effet dé-

barquée, avec précaution, hors de l'enceinte,

dans un local cédé par le génie français.

Il est arrivé G7 recrues étrangères depuis le

l ,r octobre.
Les brigands ont capturé, il y a quelques

jours, le fils d'un riche propriétaire des envi-

rons de Tivoli, M. Manui, deCanlerano, et

demandent pour sa rançon 4,000 fr. en or, des

habits el des munitions.

Pour le» article» non signes : P. GODET.

Nouvelles Diverses,

La température exceptionnelle dont on jouit

à Biarritz, a déterminé l'Empereur et l'Impé-

ratrice à relarder de quelques jours leur départ

pour Paris.
Leurs Majestés ne reviendront que le 17

octobre.

— Le conseil d'Etal vient de décider qu'un

candidat au conseil général d'un département

n'est éligible qu'autant que la mutation de la

propriété acquittée par lui dans le départe-

ment a été opérée sur le rôle des contributions.

Or , les mutations ne se font qu'une fois l'an ,

et les inscriptions partent du 1er janvier; il faut

donc que l'acquisition ait été faite avant le l
or

janvier.

— On écril de Bruxelles. 6 octobre, à Y Echo

du Luxembourg :

La situation du prince royal est améliorée ;

le danger existe toujours cl très-grave , mais

au moins laisse-l il place à une légère lueur

d'espoir.

La maladie première s'est transformée en un

état général qui trompe parfois et déjoue à

coup sûr les prévisions de la science.

Un point sur lequel les médecins sont d'ac-

cord , c'est que, d'ici une quinzaine, le royal

malade ne pourra plus supporter le climat de

notre pays.

On étudie donc la question de savoir s'il

sera possible de le transporter soit à Nice, soit

à tel autre point du Midi.

— On lit dans la Correspondance provin-

ciale, de Berlin :

Le comte de Bismark se fortifie de plus en

plus dans le séjour qu'il l'ail à la campagne à

Varzin. La semaine passée, il a reçu la visite

du baron Von derlleydt , président intérimaire

du conseil des ministres , qui s'était rendu à

Varzin pour conférer sur plusieurs affaires in-

térieures en suspens dans le ministère.

On a parlé de divers côtés des décisions po-

sitives concernant le retour du chancelier

fédéral ; il n'a pas encore pris de décisions

pareilles.

— Le comte de Girgenti , après avoir pris

part à la bataille du pont d'Alcolea . s'esl em-

barqué pour Lisbonne , où i! attend le premier

bateau à vapeur du Brésil venant en France,

pour venir rejoindre la comtesse de Girgenti,

qui est toujours à Paris.

— La Politica de Madrid prétend que , dans

une des caves du palais, on a trouvé la cou-

ronne el le sceptre et quelques joyaux en petit

nombre. Quelques officiers supérieurs s'en

sont chargés pour les mettre à la disposition

de la junte.

Une dépêche de Naples annonce une

nouvelle éruption du Vésuve.

— La Grèce , qui doit accéder, à partir du

1er janvier 1869 , à la convention monétaire

pour la pratique commune du système décimal

| existant déjà entre la France, la Suisse, la

Belgique . l'Italie . Rome et la Roumanie, fait

frapper à l'heure qu'il est, sous la direction

d'un ingénieur français , pour 3 millions de

drachmes nouvelles de la valeur de 1 franc.

— Un journal de New-York établit eu ces

termes le bilan des catastrophes du mois d'aoùl

dans l'Amérique méridionale :

La part faite aux exagérations du premier

moment , on peut estimer raisonnablement que

cinquante villes ou bourgs et peut-êlre deux

cents villages ont été anéantis ou ruinés dans

les trois républiques; que dix à quinze mille

âmes ont péri dans les décombres «m ont été

noyées ; que deux cent mille personnes sont

restées sans asile el sans ressources, el que

les pertes matérielles , y compris des sinistres

maritimes , s'élèvent à un minimum de 150

millions de dollars.

— Le chef el le promoteur de l'expédition

française au pôle Nord , M Gustave Lambert ,

est de retour à Paris, après avoir lait 102

conférences dans les principales villes de

France.

Plus de 80 comités , organisés sur lous les

points du territoire , ont commencé à recueil-

lir les résultats dus à chaque initiative locale.

Nombre de personnes , dont les vives sym-

pathies ne sauraient être douteuses, remet-

tent parfois du jour au lendemain pour s'as-

socier activement à la réalisation d'une grande

œuvre, scientifique et nationale. Cependant,

le temps presse, l'armement va commencer

immédiatement , et l'expédition prendra la

mer dans le courant de janvier prochain.

Le retour et l'insuccès de l'expédition alle-

mande sont un gage de plus en faveur delà

justesse des vues qui ont présidé à l'élabora-

tion du projet français ; projet soutenu , on le

sait d'ailleurs, par nombre de notabilités com-

pétentes , parmi lesquelles on peut citer, avec

un juste orgueil , les noms de l'illustre corn,

inodore Maurydes Etals-Unis, de l'amiral Jac-

quinot, et d'Augustus Pelermaun lui-même.

Chronique Locale el de FOiicsl.

LE BOURG BE BRAIN -SUR-ALLONNES.

LA COUTANCIKUK , LA FOIRE DE SAINT- MAUR1I.LK.

LA JUSTICE DE PAIX.

(Suite) (1).

II.

Le groupe de population installé sur le sol

brehaing avec l'appui féodal des châtelains de

la Couiancière, ce groupe, disons-nous, s'était

animé au souffle de l'idée chrétienne.

Une petite église avait été construite par lui

et placée sous l'invocation de Saint-Manrille

dont le souvenir légendaire vit encore à Brain.

Elle a été démolie, il y a trente ans environ,,

pour faire place à celle qui existe aujour-

d'hui.

D'après la tradition , le saint personnage

était venu s'asseoir au bord de la fontaine qui

a conservé son nom ; il y avail laissé l'em-

preinte de sa main sur le sable pétrifié par le

temps ; enfin , sa présence avait donné à celle

source une renommée tellement salutaire que

des voyageurs pieux et malades s'y rendaient

(I) Voir l'Echo du 10 septembre 1868.

tait enfermés dans une ceinture de cuir nouée autour

de son corps.

— Eli I Eh 1 songeait-il , l'emprunt d'Etal est à bas

prix ; si j'achetais avec mes mille écus quelques cou-

pons de rente , cela me rapporterait de six à huit pour ,'

cent, placement lucratif, s'il en fut !

Il donna quelques minutes à la réflexion.

Puis à mi-voix :

— Peuh ! reprit-il , qu'est-ce que des titres de rente,

après tout? Des feuilles de papier, qui, bonnes au-

jourd'hui , seront peut-être sans valeur demain ; tandis

que des terres...

Il souril.

Puis, se caressant longuement le menton.

— Oh t la terre, fit— il , deux ou trois hectares de cet

excellent sol de Beauce d'où le blé jaillit comme l'herbe

pousse ailleurs ! parlez-moi de cela , à la bonne heure !

En voilà un placement assuré . et sur lequel on ne ris-

que jamais de perdre 1 Ça rapporte un peu moins que la

rente d'Etat, d'accord, mais ça rapporte toujours.

Son cheval, n'étant plus stimulé , s'était arrêté pres-

que.

Il le héla de la voix , puis retombant dans ses rêve-

ries :

— Non, reprit-il, pas de terre ; j'en ai suffisamment

pour l'heure ; améliorons plutôt mes moyens de pro-

duction. J'ai vu à Chartres , à la foire des Barricades ,

une machine à batlre le blé , qui m'économiserait bien

dix bras d'hommes. J'achèterai la machine. Mes mille

écus me rapporteront plus de celle façon que si j'ache-

tais un lopin de terre ou si je m'embarrassais de titres

de rentes.

Un cahot que fil la carriole changea le cours de ses

idées.

— Voici bientôt le momeut de marier mon gars Ju-

lien, pensa-t-il. Une noce coûte gros , surtout quand on

veut faire gentiment les choses. Les habillements , les

repas , les violons et le tremblement ; un vrai bout

sans fin , quoi I Je ferais mieux de réserver mes mille

écus pour la circonstance. Il faudra meubler les jeunes

gens , les établir , leur laisser quelque argent de poche,

sans compter les parents qui viendront de loin et qui

ont tons , Dieu merci ! l'estomac large et les dents soli-

des. Tout ça me retombera sur le dos, car le maître Jo-

mier en prendra le moins possible à son compte; il est

si avare le pauvre homme !

Il s'arrêta.

— Hum ! le mattre Jomier! grommela-t-il ; j'ai peur

en vérité de m'être trop avancé vis-à-vis do sa fille et

de lui. Si ce que m'a dit le notaire est vrai , ses affaires

ne sont pas brillantes et la dot qu'il a promise à sa fille

risque fort de s'envoler en fumée. Et puis il court sur

Marianne certains bruits qui me sont venus tantôt aux

oreilles. Il y a de méchantes langues partout, c'est vrai ;

niais encore faudra-l-il voir plus clair , avant de s'en-

gager définitivement.

Il sommeillait à demi , en faisant ces réflexions ; ses

yeux se fermaient , et sur son épaule droite appuyée

contre le montant de la carriole sa tête penchait lan-

guissamment.

Le cheval dormait tout à-fait , quoique debout : les

brancards le soutenaient; il rêvait de l'écurie, de l'a-

voine qu'il allait dévorer, de la luzerne dont il allait

emplir son ventre , de la litière sur laquelle il se vautre-

rail à l'aise; et la perspective de toutes ces bonnes cho-

ses lui faisait mettre machinalement les jambes l'une

devant l'autre et traîner la carriole cahin caha.

A un certain moment, il s'arrêta court.

Ce brusque arrêt réveilla le fermier.

— Hue donc, Bougeaud I grommela-t-il.

Mais Bougeaud semblait se peu soucier des ordres de

son mattre.

Le mattre Caillaud lui allongea un coup de fouet sur

les flancs, Bougeaud hennit, mais ne bougea pas.

— Ho ! ho! Qu'est-ce à dire ? pensa le fermier.

Il se pencha de côté pour voir ce qui faisait obstacle à

Rougeaud. Un homme était couché en travers de la

route, presque aux pieds du cheval.

— Holà, l'homme ! Eh , là-bas ! cria le fermier. Etes-

vous aveugle et sourd, ou dormez-vous, que vous de:

meurez là étendu comme une botte de paille, au risque

de vous faire écraser.

L'homme ainsi interpellé se leva lentement.

—• Mattre , fit-il d'une voix dolente, accordez-moi,

au nom de Dieu , une petite place dans votre charrette;

mes pieds meurtris refusent de me porter plus loin.

Le fermier le toisa du regard.

C'était un hommed'une quarantaine d'années, grand,

hâlé, charpenté comme un hercule. Il portait toute à

barbe ; un mauvais chapeau de paille à larges bords lui

cachait le haut du visage.

Son costume était celui des tâcherons du pays: une

blouse de toile bleue flottante et un pantalon de coutil

bleu. Ses pieds nus chaussaient des sabots de hêtre,

rougis au feu , et garnis intérieurement d'une poig

de paille d'avoine.

— Où vous rendez-vous comme cela , sans être trop

curieux? demanda le mattre Caillaud.

— A Viabon.

— Vous êtes blessé 1

— Au pied gauche , un coup de, faulx qui m'a entaillé |

la peau au début de la moisson ; les piqûres du chaume |

ont envenimé la plaie mal cicatrisée. C'est une misère;

mais ça fait terriblement souffrir.



'en pèlerinage le 13 septembre de chaque an-
née, dale de la fête du saint. Qui plus est, les

)itants du bourg y allaient processionnelle-
œent le même jour; chacun s'approchait
de la fontaine pour y puiser l'eau merveil-

lase.
D'aucuns y venaient seuls le lendemain et

les jours suivants pour y tremper leurs mem-
bres endoloris afin de les fortifier : cela se pas-
sait encore ainsi au commencement du siècle
•ù nous vivons.

La renommée de la fontaine Saint-Maurille
accrut bien vite l'importance du bourg de
Brain : à l'idée religieuse s'adjoignit l'idée éco-

nomique d'établir une assemblée, une foire
sous les auspices du saint patron.

Ce genre d'établissement n'était pas inconnu
es premiers habitants de Brain; n'allaient -ils

pas chaque année à la belle assemblée et grosse

jtire qui avait lieu, avec danses et musique, à
chaque fête de saint Maurille , vers les raisins
mûrs , « au milan de la verle friche de Ron-

nellt, proche le chemin qui va de Vernanles

ii à la Breille. »
Cette assemblée existait déjà au XV* siècle ;
Là pour lors, dit l'écuyer Loys de Cussières,
accourait du monde de Bourgueil en Tour-

• raine, de Vernoil. de Blou . d'Anverse et
autres paroisses. On y voyait boutiques de

|i couteaux, étoffes, dévidoirs, livrées, ba-
gues et autres engins de nigauds.
» Sous le tapis de quatre planches se vi-

i daient les pots jusqu'à la lie ; el huches sur
deux busses renversées . des ménétriers ve-
rnis de Chinon excitaient les jouvenceaux à
prendre leur branle.
» Cependant que les vieux bordiers, acco-
tés sur leur bâton et mussés du soleil sous
leurs chapeaux à larges bords , raisonnaient
longuement de leurs pouliches ou des bre-
biailles, etc. , etc. » (I).
L'empire des vieux usages est puissant chez

[les populations rurales ; malgré les décrets de
Convention, malgré nos lois nouvelles, elles
int pas encore renoncé de nos jours à l'em-
)i des anciennes mesures agraires et de ca-

pacité
Comment déplacer fout d'un coup, sans che-

mins, sans roules, sans télégraphe, le mou-
temeiit vital qui se donnait rendez-vous sur la
friche de Bonnelle pour l'installer sous les
mbrages de l'avenue de la Contancière?

La volonté , le temps et un conte de rêve-
naut ont résolu le problème ; la peur a fait fuir
les plus entêtés.

On raconlait , disent les Histoires du Vieux

femps, que chaque année, depuis la mort d'un
mendiant de Blou, dans les environs de la fri-
che de Bounelle, un grand lièvre de la Breille,
i suivant la lande à petite allure, marchait tout
» roide à la musique le nez haut ,

frùlaut quasiment les cottes des jouvencelles

(I) Histoires du Vieux Temps. Imp. Godet, 1866.

• et passant à travers les chausses des dan-
» seux (2).

• Aucuns trouvaient la chose effrayante ,
» aucuns s'en tordaient de rire »

Toujours est-il que toute joie cessait dans
l'assemblée à la vue du lièvre; ici on le pour-
chassait avec des bâtons , avec des pierres , là
on pillait les chiens : « nonobstant le ribaud

ne faisait pas un écart. »

Au dire des uns, l'animal maudil s'était tiré
de la fosse du mendiant de Blou; suivant les
autres, un chien qui l'avait mordu fut pris de la
rage !

« Dix années de suite , au dire de l'écuyer ,
» se reproduisit la même scène extraordinaire,
» bien des gens en désertaient Bonnelle »

Ainsi passa à Brain la belle assemblée et
grosse foire de Saint-Maurille. L'accroissement
progressif qu'elles ont donné à ce bourg fut
si marqué que la Constituante y établit, de pri-
me-abord, en 1791, le siège de l'une des justices
de paix dont elle avait décrété l'organisation en
France le 13 octobre 1790.

Les temps, le lieu ont changé la physiono-
mie primitive de celte réunion; les jeux, les
propos, les danses, les costumes n'ont plus la
même naïveté, la même bizarrerie.

L'activité commerciale aussi est devenue plus
concentrée par suite des relations ferrées et
télégraphiques ; Chinon, Bourgueil ont déserté
cette foire qui n'est bien fréquentée que par les
communes du voisinage.

Quoiqu'il en soit, avec le développement des
travaux agricoles , avec la viticulture . avec
l'exportation des bois, désormais facile , avec
le voisinage de la gare de Varennes , la foire de
Saint-Maurille est et demeurera pour le pays
Brehaing une cause de ferlililé.

Nous terminerons ce travail en suivant les
modifications apportées au siège de la justice de
paix de Brain. P AUL R ATOUIS.

On sait que les conseils généraux de la
Vienne et de Maine-et-Loire ont approuvé le
projet de chemin de fer départemental de Sau-
mur à Poitiers et ont volé des subventions pour
sa construction ; celle du conseil de Maine-et-
Loire s'élève à 190,000 francs à prendre sur le
budget \ 1870.

Il paraHf que l'on s'occupe activement dans
notre pays de ce projet de chemin de fer, si
nous en croyons le Journal de Loudun, qui
semble le patronner très-chaudement et qui
publie les lignes suivantes :

« Nous tenons de source certaine que la so-
ciété devant régir la ligne de fer de Poitiers à
Saumur s'organise avec la plus grande acti-

vité.
» Le 10 de ce mois , une réunion d'ingé-

nieurs doit avoir lieu à Saumur, afin de se pro-
noncer définitivement sur le mode de passage
de la ligne en celte ville.

(2) Des vieillards nous ont dit se rappeler le récit

traditionnel de cette aventure.

» Sur tout le parcours de la ligne projetée ,
les actionnaires se présenlenl en foule , et déjà
les promesses faites ont atteint un chiffre con-
sidérable. »

On va faire adopter dans tous les lycées de
France une pendule astronomique extrême-
ment intéressante pour les études météorolo-
giques , la science des temps et la connais-
sance exacte des méridiens par laquelle on
arrive à relenir non-seulement les distances ,
les longitudes et la différence des heures entre
les divers pays du monde , mais aussi tout ce
qui se rattache aux températures , aux lati-
tudes , aux écarts entre le temps vrai et le
temps moyen. Celle pendule, dont le prix est
relativement peu considérable , reudra de vé-
ritables services aux élèves de nos établisse-
ments universitaires , fort étrangers pour la
plm-art à ces notions et à ces détails.

On évalue à un total de 50 à 60 millions
d'hectolitres le rendement de la vendango de
1803 en Fiance.

M. le général commandant la 2' division
militaire, vient de recevoir du miuislre de la
guerre la circulaire suivante publiée par le
Journal de Rouen :

« Général ,
» Par ma circulaire du II juillet dernier, je

vous ai informé qu'au fur et à mesure des in-
corporations , il serait accordé supplémentai-
rement un certain nombre de congés de se-
mestre calculé de manière à maintenir les
effectifs dans les limites déterminées.

» La première portion de la classe de 1867
devant être mise en route du 15 au 20 octobre,
le moment est venu de s'occuper des semes-
triers complémentaires donl il y aura lieu
d'assurer le renvoi à cette occasion , el je vous
prie de donner les ordres nécessaires pour que
les hommes appelés à jouir de ces semestres
parlent dès le 10 octobre prochain.

» Il va sans dire que celte mesure est géné-
rale el ne s'applique pas seulement à la divi-
sion de Rouen. »

La circulaire ministérielle insérée ces jours
passés au Moniteur témoigne que la question
des chemins vicinaux est à l'ordre du jour.

Comme complément de ce document et afin
que l'application des mesures précédemment
recommandées dans la circulaire ci-dessus in-
diquée ne subisse aucun relard , M. le ministre
de l'intérieur vient d'adresser aux préfets une
autre circulaire, afin qu'ils hâtent la réunion
des conseils municipaux , dans le but d'arriver
le plus rapidement possible à un travail d'en-
semble.

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GORKI.

Dernières Nouvelles.

Madrid , 11 octobre , midi. — La junte a au-

- Montez, mon garçon, fit le fermier.

-Merci , mattre ; sans vous j'aurais été réduit pro-

Mblement à passer la nuit à la belle étoile. Et l'on

'attend, là-bas, demain au point du jour.

— Bast, mon garçon , pas de remerciements ; le ser-

rice que je vous rends n'en vaut vraiment pas la peine.

e procure d'ailleurs votre société. La route semble

noins longue quand un chemine à deux.

L'homme s'assit sur la banquette, à côté du fermier.

Celui-ci fouetta son cheval .

Rougeaud montra par un double hennissement plain-

tif tout le déplaisir qu'il éprouvait d'être ainsi troublé

tons sa quiétude ; mais il reprit momentanément le

trot.

— Vous faites l'août du côté de Viabon , si j'ai bien

compris? demanda le fermier.

— Oui, mattre.

-Chez qui?

L'homme hésita.

- Diable ! fit le fermier en riant , je suis indiscret

uns doute?

- Nullement. Je travaille à la ferme du petit Al-

nnois.
L'homme prononça ces mots d'une voix altérée ;

nais le fermier n'y prit garde.

-Que dit-on là-bas de la récolte? conlinua-t-il.

Est-on conlent?

— Eh ! eh I vous savez; on se plaint toujours un peu,

c'est l'habitude. Quoi qu'il en soit , les blés sont four-

nis , les épis lourds; il y aura rendement abondant de

froment et de paille.

— Tant mieux ! quand les fermiers se frottent les

mains tout le monde est à l'aise.

— C'est égal , reprit le tâcheron , la récolte à l'Al-

bennois n'est pas ce qu'elle pourrait être , si l'on savait

y cultiver la terre comme en certains endroits de la

Beauce, à la Caillauderie par exemple.

— Vous connaissez ta ferme de la Caillauderie ?

— Pas personnellement ; mais plusieurs de mes pays

qui y font chaque année la moisson en racontent mer-

veilles.

— Ah ! vraiment? demanda le mattre Caillaud.

— Il paraît qu'il y a là-bas un rude gaillard, un ma-

lin, un homme ferré sur le métier ot qui en remontre-

rait, en fait de culture , à tous les comices agricoles du

monde.

Le mattre Caillaud laissa échapper un gros rire de sa-

tisfaction.

— Savez-vous qui je suis ? demanda-t-il.

— Non.

— Le mattre Caillaud en personne.

Le tâcheron contempla le fermier avec ce regard

: ébahi et admirateur dont on contemple les grands

j hommes.

— Excusez-moi , notre mattre, fit-il enfin en portant

 la main à son chapeau.

— Il n'y a pas d'offense, mon brave, au contraire

répliqua le fermier ; et quoique je ne vaille pas le quart

de ce que vous venez dédire, je n'en reste pas moins

votre obligé.

Si le crépuscule naissant n'eût pas couvert la plaine

d'ombres et confondu les objets environnants, le mattre

Caillaud aurait surpris un rire sardonique sur les lèvres

de son compagnon de route.

La conversation ainsi engagée continua sur un ton

amical.

Le mattre Caillaud , quoiqu'il fût homme de sens, se

laissait facilement enivrer par les fumées de la vanité.

Le tâcheron, il faut être juste, ne ménageait pas

l'encens.

Il le lui faisait respirer à fortes doses, et lui narrait,

avec force amplifications , tout le bien qu'on disait du

fermier dans la contrée : et sa science , et sa prudence,

et son habileté , et son activité, el l'heureux pacte qu'il

semblait avoir conclu avec le sort, pacte qui lui per-

mettait de tripler , au plus bas mot , les revenus de la

Caillauderie.

(La suite au prochain numéro,)

torisé le maire de Madrid a eni reprendre des
travaux el à réaliser des améliorations utiles
pour la population.

Les souscriptions à l'emprunt municipal at-
teignent en ce moment le chiffre de 500,000 fr.

Ont été nommés : Le général Caballero
Rodas , capitaine général de la Nouvelle-Cas-
tille; le général Fernandez Cordova , directeur
gênerai de l'infanterie , le général Dulce , di-
recteur de la cavalerie , et le général Echague,
directeur du génie.

Partout règne la tranquilité la plus complète.
Ce soir aura lieu une grande réunion démo-

cratique au cirque Rivas.
M. Orense présentera une proposition portant

que la forme républicaine seule esl compatible
avec les principes démocratiques.

Pour les dernières nouvelles : P. GORET.

THÉÂTRE DE SAUMUR.

Direction de M. Nestor de Bierne.

Vendredi 16 octobre , une seule repré-
sentation île M"" TUE.UE&A.

1 " Le Caprice, comédie en un acte, par Al.
de Musset ;

2° Le Retour de Suzon , chanté par MUe

T HÉRÉSA.

3" Le Bonhomme Jadis, comédie en un acte,
par Murger.

4° Rien n'est sacré pour un sapeur, chanté
par M"< T UKRKSA.

5 Madame esl coueftée, comédie-nouvelle
en un acte , du Palais-Royal.

Prix des places: 5 fr., 3 fr. 50; loge de
MM. les Officiers, 2 fr.; les autres places aux
prix ordinaires.

M. SU; Att» , dentiste, rue des Lices,
32, Angers.

Le numéro du 10 octobre de Y Illustration

contient, sur les événements qui ont produit
la révolution espagnole, 6 dessins et portraits.
Les portraits sont ceux de l'amiral Topeteet du
général Novaliches ; les dessins représentent
divers épisodes dont les croquis ont été adres-
sés à Y Illustration par les correspondants spé-
ciaux qu'elle possède dans les localités mêmes ;
— ces dessins , publiés sans aucune préoccu-
pation de l'unité de lieu, présentent néanmoins
la physionomie pittoresque du mouvement
décisif qui vieutde révolutionner l'Espagne. —
Le même journal, seul parmi les feuilles
illustrées qui paraissent à Paris, avait déjà
publié , la semaine dernière, deux épisodes de
la révolution à Cadix et à Séville. Et ce ne sont
point ici de vieux dessins , point de clichés
anciens , rajeunis ou appropriés à la circons-
tance. Malgré le peu de temps dont elle a en à
disposer . lous les dessins de Ylllustration sont
des œuvres originales et inédites. — Quel
autre journal illustré possède des moyens d'exé-
cution aussi rapidement supérieurs et des
sources d'information aussi nombreuses et
aussi sûres ?

Sommaire du Paris-Magazine du 11 octobre.
Semaine parisienne ÉMILB BLAVBT.
Le Bourgeois A. VOISEDX.
Ceci et cela ALBX. ncvBwrois.

Le rayon PADL BOCAGE.
Ûne aile de perdreau BVARISTE RILLOT.
Toast VICTOR COCHISAT.
La landwer littéraire ÉMILE PAMBRUK.
Les mots de la semaine *"

De Paris à Bude en 1868 LOUIS RÉPART.
Paris-Théâtre JCLES PRÉVEL.
Autour de la corbeille PIERRE TROMINB.

Les misères, dangers et désappointements que, jus-

qu'ici, les malades ont éprouvés dans les drogues nau-

séabondes, se trouvent à présent remplacés par la certi-

tude d'une radicale et prompte guérison moyennant le

Chocolat Du Barry de Londres, qui rend la parfaite

santé aux organes de digestion, aux nerfs , poumons,

foie et membrane muqueuse, aux plus épuisés même,

guérissant les mauvaises digestions (dyspepsies) , gas-

trites , gastralgies, constipations habituelles, hémor-

rhoïdes, glaires, vents, palpitations, diarrhée, gonfle-

ment , étourdissement , bourdonnement dans les oreil-

les, acidité, pituite, nausées el vomissements; dou-

leurs, aigreurs, crampes et spasmes d'estomac ; insom-

nies , toux, oppression, asthme, bronchite, fluxion de



poitrine, phthisie (consomption), dartres, éruptions,

mélancolie , dépérissement ; rhumatisme, goutte, fiè-

vre, catarrhes, hystérie, névralgie, vice du sang,

hydropisie , manque de fraîcheur et d'énergie ner-

veuse.
Extraits de 65,000 guérisons.

Certificats. — Vernet-la-Varenne (Puy-de-Dôme) ,

le 27 décembre 1866. — Monsieur, nous sommes très-

contentes du chocolat Du Barry. — Sœur A GATHE , su-

périeure. — Adra, province d'Alinéria (Espagne) , 21

octobre 1867. — Monsieur, j'ai la satisfaction de vous

dire que votre chocolat a rétabli parfaitement la santé

de ma fille et l'a guérie d'une éruption cutanée qui ne la

laissait pas dormir, par cause des démangeaisons in-

supportables qu'elle éprouvait. Envoyez-moi encore 30

kilogr. contre le mandat ci-inclus. Agréez , monsieur,

etc. P KKRIN nE LA H ITOLES , vice-consulat de France. —

Certificat N° 65,715. — Paris, 11 avril 1866. — Mon-

sieur, ma fille, qui était excessivement souffrante , ne

pouvait plus ni digérer ni dormir : elle était accablée

d'insomnie, de faiblesse et d'irritation nerveuse. Elle se

trouve bien du chocolat Du Barry, qui lui a rendu la

santé avec bon appétit, digestion et sommeil parfait,

tranquillité des nerfs, galté d'esprit cl chairs fermes. —

Votre reconnaissante , H. nR M ONTLOCIS.
Aliment exquis pour déjeuner et souper, éminem-

ment nutritif, s'assimilant et fortifiant les nerfs et les

chairs ; il rétablit appétit , bonne digestion et sommeil

rafraîchissant aux plus affaiblis. En boites ou en tablet-

tes de 12 lasses , fr. 2,25 ; en bottes de 24 tasses , fr. 4:

48 tasses, fr. 7 ; 288 tasses , fr. 32; 576 tasses , fr. 60 ,

environ 10 centimes la tasse.
DD BABBY et CIE, 26 , Place Vendôme , à Paris.

Se vend à Saumur , chez MM. J. Oci , ph. , et COM-
MON , rue Saint-Jean , 23 , et , dans toutes les villes ,

chez les premiers pharmaciens , épiciers et confiseurs.

Hnrt-iM- «le Saumur du IO octobre.

Froment(l'h.77k.) 22 32 Paille de râtelier
2* qualité (74 k.) 21 45 (hors barrière). 44 23

Seigle nouveau. . U — l'aille de litière, id. — —

13 50 Foin., . . id. . 91 '.15

Avoine (entrée). . 12 50 Luzerne (les 750 k) 93 00
16 — (ïrainedelin(70k.) 28 —

Pois blancs . . . 40 — — delréfle(%k) 60 —

— rouges . . . 32 — — de luzerne. » —

Cire jaune (50 kil). 175 — — de colza 65 k 22 —

Huile de noix 50 k. 60 — — de chenevis 26 —

— de chenevis . 38 — Amandes cassées

— de lin. . . 46 — (les 100 k.). . . — —

COUBS DES VINS (1).

BLANCS (2).

Coteaux de Saumur , 1867. 1" qualité 110 à 130
Id. 2* id. 80 à 90

II) Pr — (2) ï btcl. 30 lit. - (3 1 2 Km. 20 Bl

Ordin., envir. de Saumur 1868, l ra id. 60 à 70
Id. . . 2- id. » à

Saint-Léger et environs 18«8, 1" id. 45 à 50
Id. . . 2* id. » à

Le Puy-N.-D. et environs 1868, 1" id. 45 à
Id . . 2* id. », ii

La Vienne . 1807 32 à a

RODGKS (3).

Souzay et environs 1867 65 à 75
Cuajnpigny, 1867 1™ qualité «o à tu»

Id. 2* id. » à ,

Vnrrains , 1867 60 » 6S
Varrains ,1867 » j
Hourgueil, 1867 1" qualité 65 à 7S

Id. 2" id. ,. à
Besligny 1867 60 a 65
Chinon, 1867 1" id. 65 à 75

Id 2" id. » à •

P. GODET, propriétaire-gérant

Etudes de M* LABICHE, avoué à
Saumur, et de M* LAUMON1ER ,
notaire en la même ville.

SUR LICITATION ,

D'UNE MAISON
Sise à Saumur, rue Saint • Nicolas ,

n° 21,
Sur la miM' a prix de S.OOO fr.

L'adjudication aura lieu le mardi
trois novembre mit nuit
cent soixante-nuit . à tuidi ,
en l'étude de M* LAUMONIER . notaire,
demeurant à Saumur, rue d'Orléans.

S'adresser, pour les renseigne-
ments :

1° A M' LAUMONIER , notaire, dépo-
sitaire du cahier des charges;

2° A M" LABICHE , avoué , poursui-
vant la vente.

,(448) Signé: LABICHE.

Etude de Me TOUCHALEAUME ,
notaire à Saumur.

UNE MAISON,
Sise à Saumur, rue Sain-Jean,

n0' 27 et 29,
Habitée par MM. Cesbron el

Pasquier.
S'adresser à M E T OUCHALEAUME, no-

taire , place de la Bilange. (415)

Elude de M- TOUCHALEAUME , no-
taire à Saumur.

A L'AMIABLE,

UNE MAISON
Divisée en deux local ion* .

Sise à Saumur, rue Saint- Jean ,
n°* 48 et 50,

Occupée par MM. Blanchet et Ros-
signol.

Toutes facilités pour les paie-
ments.

S'adresser à Me T OUCHALEAUME ,
notaire. (451)

6,000 FRANCS A PLACER
A rente viagère»

Sur deux têtes de 57 el 60 ans.
S'adresser à Me T OUCHALEAUME ,

notaire à Saumur. (432)

Pour le 1er janvier 1869,

UNE ÉTUDE D'AVOUÉ
Près le tribunal de Loudun

(Vienne).
S'adresser, pour traiter, à M.

V INÉE , avoué près ledit tribunal , à
Loudun , rue Sèche, n° 7. (421)

A CÉDER DE SUITE,
Pour cause de santé ,

Vn très-beau magasin
de

PAPIERS PEINTS, ARTICLES DE BUREAU
et de Toile» cirées»

Situé dans le plus beau quartier
de Saumur.

S'adresser , pour traiter , à M.

COURTOIS-JAGOT , rue d'Orléans, 31 ,
à Saumur.

Beaucoup de facilités pour le paie-
ment. (384)

Elude de M* H ENRI PLÉ , commis-
saire-priseur à Saumur.

AUX ENCHERES.

Les d'imam* lies 18 et ^45
octobre 18*38, à midi, il
sera procédé, par le ministère de
Me Henri P LÉ , commissaire-priseur,
à Saumur , à la ferme de Grange-
Bourreau , commune de Saint-Lam-
bert - des • Levées , chez Mmc veuve
CHENUAU , à la vente publique aux
enchères du matériel et d'objets mo-
biliers lui appartenant.

// sera vendu :
Dix vaches . quatre bœufs , tau-

reaux, juments poulinières , che-
vaux , poulains, charrettes à bœufs
et à chevaux, plusieurs charrues,
moulins à vanner, moulin à farine ,
quantité d'autres instruments ara-
toires servant à l'exploitation.

Lits , coueltes , buffets , armoires ,
outils , batterie de cuisine et quantité
d'autres objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

A VENDRE
Vingt hectolitres iV avoine

d'hiver.
S'adresser à M. P ERREAU , rue du

Temple, 24. (450)

ON DEMANDE à emprunter
15,000 francs nour IO
ans à 4 p. O/O. première hypo-
thèque sur un immeuble de 35,000
francs.

S'adresser au bureau du journal.

L'Intermédiaire de Maine-et-Loire.

PRÉSENTEMENT ,

Ou pour la Sl-Jean prochaine ,

UNE MAISON,
Située à Saumur, rue de Bordeaux,

actuellement occupée par M. Tou-
ebard.

Cette maison comprend : au rez-
de-chaussée, un vestibule , salon de
compagnie , salle à manger, cuisine;
au premier élage , deux chambres à
coucher avec deux cabinets ; au deu-
xième même division; greniers sur le
tout.

Cour, cave, pompe et beau jardin
de onze ares, bien aiïruité.

S'adresser à M. P ELTIER-P ARIZOT,
propriétaire, à Nantilly . ou à M. GO-
DET , imprimeur à Saumur. (413)

MAISON A LOUER
PRÉSENTEMENT ,

Rue de l'Hôtel- Dieu , 5.
S'adresser à M. G UIBERT , qui l'ha-

bile . ou à M. MAGÉ , près l'église de
Nantilly. (416;

LOGEMENTS D'OFFICIERS
Situés à l'angle de la levée d'Enceinte

et de la rue Neuve-de-la-Mare-
maillelte.
Servitudes de toutes sortes : re-

mises , écuries, cour el jardin.
La maison est nouvellement cons-

truite el fraîchement décorée.
S'adresser à M"" veuve L UZÉ , rue

de la Maremailletle. (439)

CABINET CENTRAL

dirigé
par M. BOURBON , ancien Notaire ,

Avocat consultant ,

N" 2 , rue du Quinconce , à Angers.

Ventes , acquisitions ou régies
d'immeubles. — Cessions ou acqui-
sitions d'offices ministériels et de
fonds de commerce. — Renseigne-
ments sur placements hypothécaires
et antres. — Règlements de comptes,
recouvrements.

Toutes autres opérations où sont
utiles au public les soins particu-
liers d'un mandataire habitué aux
affaires.

Tous les jours , de midi à
quatre heures, excepté les di-
manches. (451)

ÉTABLISSES! KNT DRS EAUX MINÉRALES DB

POUGUES (NIÈVRE)
Il CAIinpi? Alcaline , ferrugineuse ,
LU ûUUlllfi iodée et gazeuse, déclarée

CUVT IETI?U d'intérêt public pardécrel
Ù .AIA rlLULll impérial du 4 août 1860,
est la seule qui depuis 300 ans ait fait la célé-
brité des eaux de Fougues par de nombreuses
cures authentiques.

Quelques tentatives ont été faites récem-
mentpour faire accepter par le public, comme
eaux de Pougues . des eaux minérales venant
bien de la localité , mais n'ayant aucun rap-
port avec celles de la Source Saint-Léger :
Les bouteilles d'eau de cette source ont des
étiquettes roses, des bouc/ions et des cap-
sules portant le nom de la Source Saint-
Léger. On est donc instamment prié de les
vérifier, afin d'éviter toutes substitutions.

Le propriétaire de cette source croit de son
devoir d'avertir le public que le docteur Félix
BouBAOn n'est plus médecin inspecteur des
eaux de Pougues depuis trois ans, et qu'il n'a
plus aucune position officielle dans l'établis-
sement. (452)

Fnncs
P»r»n LE MONITEUR

Francs I
Par» 4

OES

TIRAGES FINANCIERS
Publie les listes officielles de tous les
tirages d'actions el d'obligations fran-
çaises et étrangères , ainsi que ta liste
de toutes les obligations sorties à des
tirages antérieurs. Il publie, en outre,
tous les renseignements financiers,
et une appréciation raisonnée de tou-
tes les valeurs. C'est le meilleur de
lous les guides.

Un abonnement à ce journal est
donc une prime d'assurance contre
les mauvais placements , et contre
l'oubli des valeurs tirées au sort, dor-
mant en portefeuille.

Tout nouvel abonné reçoit GRATUITE-
MENT le CALENDRIER des ACTIONNAIRES
pour 1869.

E NVOYER QUATRE FRANCS en mandat
ou timbres-poste , à M. J. PARADIS ,
104, rue Richelieu.

IM: MAISON de quln-
caiiieric de Saumur, demande
un employé ei un apprenti.

S'adresser au bureau du journal.

PLUSde HERNIES
Guérieon Radicale

Plus de Bandages ni Pessaires
Méthode de P" Simon. (Notice en-

voyée franco, à ceux qui la demandent.)
Ecrire franco à M. Mignal-Simon,
Bandagiste-Herniaire , aux Herbiers
(Vendée), gendre et success', seul et
uniq. élève de P" Simon; ou à la Phar-
macie Briand, aux Herbiers (Vendée).

13ne femme, munie de bons
renseignements , demande une place
de nourrice dans une maison
particulière.

S'adresser au bureau du journal.

13n homme marié , muni de
bons certificats, demande un
emploi dans une maison de com-
merce.

S'adresser au bureau du journal.

APPAREIL SYPIION-AIGUILLE
Pour faire soi-même

l'Eau de Seltz et la Limonade gazeuse.
C. MAYER, breveté, PARIS.

Cet appareil est le plus simple , le plus maniable , le plus com-
mode et le meilleur marché de tous ceux inventés jusqu'à ce jour.
Un enfant de cinq ans peut faire l'Eau de Seltz.

L'Appareil et les Poudres à l.an de Seltz se tromm
à Saumur , chez PAPIN-LEROY, épicier, rHd de faïence
et verrerie, rue du Portail-Louis.

CHRONIQUES SAUMUROISES
P AR M. PAUL RATOUIS ,

Juge de paix , conseiller d'arrondissement , et membre du conseil
municipal de la Breille.

TARLE DES PRINCIPAUX CHAPITRES :

Le vieux Manège et les Halles; — L'ancien Théâtre et la Promenade
Le Puits-Cambou , à la Breille ; — Les deux Notre-Dame ; — Notre-Dame-
des-Ardilliers ; — Notre-Dame-de-Nantilly ; - Le Château de Saumur
depuis son origine, sous Pépin-le-Bref . sous Charlemagne, sous la
Féodalité, sous la maison de France; — Le Château de Saumur et Du
Mornay ; de Henri IV à Napoléon I" ; — Documents historiques.

UN VOL. IN 12 C HARPENTIER,

Prix : 1 fr. 25 c. ,

A Saumur, au bureau du journal , et chez tous les libraires.

Mo «sas juftjttdc

HKNTKS KT ACTIONS

au comptant.

3 pour cent 1862
4 1/2 pour cent 1852. . . .
Obligations du Trésor. . .
Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier (estamp.).
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans (estampillé) . . . .
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon -Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest
C* Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0o. . .
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Bomains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . . .
Nord-Espagne
Compagnie immobilière. .

BOURSR DC 10 OCTOBRE. BODBSR Ml 12 OCTOBRE.

Dernier
cours.

Hausse. Baisse.
Dernier
cours. Hausse. Baisse.

69 35 B 10 „ a 69 75 B 40

100 60 • 10 B 9 100 75 D 15 B 1
482 50 5 B B • 48! 25 • B

30*5 B « • • 3000 B B 25 i
1425 » 7 50 B • 1435 • 10 B , ,

b B 0 B B B • B B » B •

620 II » B 50 625 » 5 » a à
645 k D » 1 • 650 B 5 a • -»
281 25 5 B » • 278 75 » •
675 « • B 50 676 25 1 25 t ,

891 25 5 B • 892 50 1 25 O j

B • B • » B • B • , ,
1178 75 1 25 B B 1180 » 1 25 0 1

567 50 » II 2 50 572 50 5 k * .1

966 25 3 75 » B 970 B 3 75 » 1
• • B B » • B • • • B |

587 50 B 25 590 » 2 50 » 1

568 75 6 25 a B 570 B 1 25 B 1

1480 • 5 • • B 1485 a 5 » a ,

388 75 n 9 • » 387 50 • 1 îi
330 > V • 25 335 B 5 0 i ,

52 20 a 20 B • 52 55 • 35 , i

560 B 5 » B • 563 75 3 75 a i
406 25 » a 50 410 • 3 75 » i

44 u 1 a » • 43 50 B » n 50
46 » 1 B » • 45 • •

273 75 B • 25 272 50 » » 1 il
70 D 1 B " 70 l • • B 1

B B » B O B 0 i B » I

56 » B D II 55 » » » l »
111 25 a Ù 3 75 115 • 3 75 » 1

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

Nord
Orléans
Paris-Lyon - Méditerranée.
Ouest
Midi
Esl

335 B

327 t

B II

323 75
323 B

327 B

25
335
327
335 s
323 7 5
324 >
325 •

Saumur. P. GODET, imprimeur.


